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Copie  d'une  Lettre  écrite  £ \Arles , 
le  2 6 Novembre  ijÿi. 


Notre  Ville  éprouva  hier,  Monfieur , 
une  légère  commotion  , ce  qui  devoit  con- 
tribuer a la  fureté  & au  bon  ordre  , fervit 
de  prétexte  & prefque  d’appui  aux  malveii- 
lans  pour  jetter  le  trouble  dans  nos  murs,  & 
rompre  l’harmonie  qui  y règne.  Le  crime 
ne  s’endort  jamais.  Une  faétion  fans  force  , 
mais  turbulente  & inquiète  , prend  toute 
lorte  de  moyens  pour  nous  détruire  & nous 
perdre.  Dirigés  par  les  principes  des  brigands 
de  Monteux,  nos  Monnoidiers  Ci)  ne  refpi- 
rent  que  le  défordre.  La  foumiffion  à l’auto- 
rité légitime  les  irrite,  & l’efpoir  du  pillage, 
en  boulcuverfant  tout,  femble  être  Punique 
objet  de  leurs  défîrs.  Attentifs  à faifir  toutes 
les  occahons  qui  peuvent  féconder  leurs  vues 
criminelles,  ils  envoyèrent  avant-hier,  au- 
devant  de  deux  cent  cinquante  hommes  du 


. (0  Les  Monnoidiers  ront  des  foi-difans  patriotes  , 
ainn  appelés  du  quartier  de  la  Mou  noie  qu’ils  habitent. 
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Régiment  du  Maine  , des  émifiaires  pour  les 
ieduire.  On  ne  lauroit  exprimer  à quel  point 
ces  braves  gens  furent  travaillés  fur  leur 
route  , & notamment  à St.  Remi  & à Moti- 
fs oùfe  trouvent  des  fadieux  ennemis  d’Ar- 
les & du  bien  public.  A peine  le  détachement 
lut  arrivé  le  24  au  foir  , que  les  Monnoidiers 
s emprefsèrent  de  conduire  quelques-uns  des 
foldats  dans  les  cafés  & les  cabarets  où  ils 
tiennent  leur  conciliabule.  Le  vendredi  25 
il  y eut  un  dîner  compolé  de  quarante  per- 
fonnes  tant  foldats  que  Monnoidiers.  La  ca- 
lomnie fut  Famé  de  cette  orgie  , les  chan- 
fons  cannibales  en  furent  l’aflaifonement.  Se 
croyant  fauffement  étayés  de  la  troupe  de 
ligne,  nos  brigands  fe  livrèrent  à une  joie 
indolente  & à des  propos  menaçans.  Ils  ef- 
péroient  fans  doute  fuivre  les  accès  de  leur 
rage  & les  mouvemens  de  leur  vengeance, 
ils  cfpéroient  triompher  des  honnêtes  gens 
d’Arles  qu’ils  ne  regardent  comme  leurs  en- 
nemis que  parce  qu’ils  font  les  amis  de  l’ordre 
& de  la  paix.  Si  un  peuple  mérite  d’être  libre, 
c’effc  le  peuple  d’Arles.  S’il  eft  des  hommes 
fenhbles  & fidèles  à l’honneur  , c’eft  le  fol- 
dat  françois  : une  conduite  peu  mefurée  ne 
peut  être  chez  lui  que  la  fuite  d’un  moment 
de  fédudion  & d’ivreflè.  îl  peut  donner  dans 
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l’erreur,  il  ne  fauroit  y perféverer.  Cepen- 
dant comme  les  chofes  pouvoient  prendre 
une  mauvaife  tournure,  MM,  les  Commil- 
faires  civils  & les  Corps  adminiftratifs  s’af- 
femblèrent  tout-de-fuite.  Le  véritable  objet 
de  la  politique  con  fille  à prévenir  les  malheurs. 
La  Légion  d’Arles , fans  générale  & fans  toc- 
fin  , fe  rendit  au  premier  ordre  fur  la  place 
de  la  Maifon  commune.  Les  habitans  de  la 
campagne  & les  agricoles  vinrent  offrir  leur 
fervice  à la  Municipalité.  Quand  la  patrie  eff: 
en  danger,  tout  Arléfien  eff  foldat,  & il  ne 
connoît  dans  les  momens  de  crife  , ni  les 
craintes  de  la  pufillanimité  , ni  les  prétextes 
de  la  peur.  Cette  maffe  de  force  , & cette 
attitude  des  Citoyen-foldats , diffipa  les  en- 
nemis du  bien  public  , & déconcerta  des 
projets  qui,  d’après  des  dépolirions  ne  ten- 
doient  à rien  moins  qu’à  renouveller  dans 
Arles  , les  fcènes  horribles  & barbares  qui  , 
en  défolant  Avignon  , ont  affligé  la  nature 
Se  fait  frémir  l’humanité.  Les  ordres  les  plus 
formels  furent  donnés  : des  patrouilles  nom- 
breufes  parcoururent  la  Ville.  Fidèles  à la 
voix  du  devoir  & de  leurs  Officiers,  les  fol- 
dats  du  Maine  fe  retirèrent  dans  leurs  cafer- 
fernes.  Les  braves  dragons  des  deux  eica- 
drons  de  Penthièvre  , quoique  brûlants  du 
délir  de  féconder  la  bonne  caufe,  donnèrent 
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un  exemple  de  leur  fourmilion  à la  difcipîîns 
militaire  , & rentrèrent  auffi  dans  leur  quar- 
tier. L’obéiiïance  des  troupes  de  ligne  , la 
contenance  de  notre  Légion  , l’adHvité  & le 
zele  de  MM.  les  Commi  flaires  , la  fermeté  des 
Corps  adminidratifs,  le  courage  de  M.  Loys 
notre  Maire  , courage  qu’il  a fait  paroître 
dans  tant  d’occafions , & qui,  toujours  dirigé 
par  la  fagefle  & tempéré  par  la  prudence,  a 
iauve  plus  d’une  fois  la  patrie  , rétablirent 
l’ordre  & ramenèrent  le  calme.  Les  noirs- 
compiots  de  nos  brigands  ont  été  déjoués , 
plusieurs  d’entr’eux  mis  en  état  d’arredation, 
& la  Loi  jugera  ceux  qui , couverts  du  voile 
du  civilme,  ne  conlultent  que  leurs  pallions 
& leur  défir  de  nuire. 

\ oilà  , Monfîeur  , dans  la  plus  exaéle  vé- 
rité ? ce  qui  s’eft  pafle  dans  notre  Ville.  Ce  ne 
font  ni  les  aridocrates , ni  les  prêtres  non  af- 
fermentés qu’on  dit  qu’elle  renferme,  qui  ont 
cherché  à y exciter  des  troubles  & mettre  le 
défordre  , mais  ceux  qui  fe  targuent  infolem- 
ment  du  nom  facré  de  patriote,  qu’ils  avilif- 
fent  par  leurs  moeurs  & qu’ils  déshonorent 
parleur  conduite.  On  n’ed  patriote  que  quand 
on  aime  fon  pays  & fes  concitoyens  , & on 
n’aime  véritablement  fon  pays  & fes  conci- 
toyens, que  quand  on  ed  fournis  & fidèle  aux 
lois  du  devoir  & de  l’honneur. 


